
LE MONDE ILLUSTRE

MONT SAINTE-MNARIE

A LA RÉV. SRUR SAINýTE-MARIE- JOSÉPIIINE, SUPÉRIEURE,

Deux siècles et demi d'efforts victorieux,
Djà, se surnt enfuis, de puis l'heure où la France,
Aussi chère à nos cSeurs qu'à ceux de Y os aïeux,
Jeta vers Mont-Royal un regard d'espérance.

Après avoir vaincu l'océan en courroux,
Sous e soleil qui verse ua torrent de lumière,
Le couragýux Françsis vient se muette à gencux
Pour remercier Dieu clans une liumble prière.

Ville-Marie est née en ce pays nou eau,
E-,-%Iàigonneuve crée encore une 1 ati ie,
Où Marguerite veut, dès ce nîomei:t si beau,
Pio-urer hautement les honneurs (le Mrarie.

Auj-îurd'hui Montréal pièche par sa splendeur,
A son peup e ravi, la c lè-lre mit'moire
De ce ,*aill ait héros quiî fat son f ndateur,
Et donne mainteLiant tant d'éclat à sa gloire

Combien de monuments et de sublimes traits
Rappellent aujourd hul l'âme be-le et ft-conde
De la Mère Ibourgeoiq, dont 1 s nombreux bienfaits
Se lélpaLdent encor sur tout le Nouvtau-Monde

Sulidement assis. entre eux un des prern-irs,
0 Mont Sain e MiNarie !av-ec ton toit g,,thique
Et ton front déc ,ré qui prend des airs aitiers,
Ta haute colunnade et ton large portique 1

Au souvenir heureux du Euperbe couvent
Oti se sont écoulés les jours de ma jeunesse,
Qune j'aime à repasser aussi le plus s')uvent.
Mon âme se remplît d'une suave ivresse.

J'admire de nouveau dlans leur vocation,
Leur vertu, lh ur science et leur bonté de mères,
Mes maitresses ai coeur plein d'abaég tion,
De zèle, de tendresse cenvers leurs enfants chère@.

Au pied du saint autel dle marbre blanc, garni
De beaux b uquets de fleurs, de cergesstout en flamme,
Je me re rùu'fe encor dans ce temple béni,
OÙ seule ji me rends pour épancher mon âme.

Je me re'rouve encore à l'ombre du talus,
Et la mai -dns la ma.in diuneuec0e compagne,Contemplant à travers les grands ranmeaux feuillus
Le soleii qui descend derrière La montagne.

J'aspire encor l'odeur des lilas gracieux
Qui se tont enrichi@ de coroýles pendantes,
Et pour créer la reine tri nos ébats joyeux
Je me prendà à tresst r les grappes odorantes.

Je m'extasie encore à 'a céleste voix
Dist chanteurs rasemibl, s, le soir, sous les ramures,
Lorqu'ébiouit mes yeux la voûte oi j'entr-v,is
Un coia du piradis. au sein des clartés pures

Et Marie et Joseph, du haut des pi4destaux,
Trônent en souriant sur les pelouses veries,
Où la r sý e a mis des rt flets de cristaux,
Où tournoie un essaim d enfants toujours alertes....

Pour faire du pays9 et la gloire et l'honIneur,
O mon couvent aimé! la femme magfanime
Se f.rme entre tes murs, co trésor de valeur
A qui le Canada doit la foi qui l'anime 1

Paisses tu bien longtemps dans la prospérité,
Asile vénéré de labeur, d'innocence,
Comme aujourdh.i, ver8tr Fur la postérit4,
Les fruits soi abondants qu'offre ta bienfaisance 1

A mon Alrna-g•a(r j'ai voulu revenir
Un instant prèsi de vous, ô ma mère chérie
En poursuivant le courb de mon doux souvenir.
Et mon âmne jamais ne s'est plus attendrie.

Aux portc s de la route et sous le poids du faix
Un pýu lassbe, déjà, des rig cors de l'orage,
J'ai voulu revenir clans ce séjour dle pài,

UN BAL SUR LA NEIGE

'ÉTAIT à Gottingue, dont
ine a dit "La ville de

-- tiigu, élèrepar ses
r Ne,- saucissons e son université,

h appartient au roi de Ha-
- novre et contient neuf cent

IY ~ quatre-vingt dix-neuf feux,
diverses églises, une maison

- - -de santé, un observatoire,
une prison, une bonne bi-
bliothèque et une taverne

aussi fort bonne." municipale où la bière est

Le major von A. .. ., qu'on avait mis à la re-
traite, à cause de ses rhumatismes selon lui, à cause
de son incapacité selon d'autres, était venu s'y
installer avec toute sa famille pour y bauder le
pouvoir plus à son aise.

Il avait loué une petite villa à une certaine dis-
tance de la ville ; en été, c'était clharmant, un
vrai nid de fleurq, un ermitage de verdure ; mais
en hiver, l'endroit était isolé, loin de tout ; avant
d'y arriver il fallait traverser une longue prome-
nade plantée d'arbres et une grande plaine cou-
verte de neige.

Heureusement que le major von A.ivait
du foin dans ses buttes; il n'était pas obligé d'y
regarder de trop prèi pour louer une voiture cha-
que fois que sa femme et ses filles allaient en ville.

Elles y allaient souvent, car toutes trois étai-nt
déjà en train de monter en graine. L'aînée avait
vingt-cinq ans, la cadette vingt-trois ans. Madame
leur mère ne manquait donc pas une occasion de
les exhiber ; elle les promenait dans tous les calons
et les montrait dans tous les bals de la petite ville.

Du reste, elles n'éta;ent point mal ; un peu
maigres, mais c'est un défaut dont les jeunes filles
se guérissent vite. Elles avaient de beaux yeux ,de
belles dents, de jolies bouches et elles paraissaient
saines et fortes.

Mais le major von A.. leur avait donné une
éducation sévère et aristocratique, ce qui les ren-
dait fières et hautaines avec les jeunes gens sans
blason et sians fortune, surtout avec les étudiants
de première année, dont l'avenir était encore dans
les brouillards. 1« A quoi bon, avait-elle dit à ses
filles, perdre votre temps avec des blancs-becs qui
n'auront de position que lorsque vous serez vieilles?
Cherchez de préférence la société des gens poség.
C'est le coeur d'une mère prudente qui vous parle. "

Elles avaient suivi à la lettre ces conseils. Cha-
que fois qne, dans un bal, un jeune étudiant ve-
nait leur demander une danse, elles la lui refusaient
catégoriquement.

Or, cette année-la, le carnaval touchait à sa fin.
On était au.jeudi gras ; les salons du directeur de
l'université fourmillaient de danseurs et de dan-
seuses.

Mme la major von A. . .. n'avait pas manqué
d'y amener ses filles.

Vers le milieu de la soirée, une dizaine d'étudiants
vinrent les uns après lei autres les prier de leur
faire l'honneur de leur accorder une valse ou une
polka, mais la réponse fut identique de la part
des trois soeurs ; elles avaient déj à promis.

les étudiants ne se fâchèrent pas ; au contraire,
ils se retirèrent en riant.

Mme la major von A.., flanquée de ses trois
filles, se retira une des dernières du bal.

Descendue dans les rue, elle fut très surprise de
ne pas trouver son traîneau à la porte ; elle s'égo-
silla à appeler son cocher qui ne vint pas. Enfin,
on lui dit qu'il était parti,; on l'avait prévenu que
madame coucherait en ville.

Mme von A. ... ,furieuse, criait qu'elle voudrait
bien connaître le polisson qui lui avait joué ce
méchant tour; qu'elle le prendrait par les oreilles.
Son embarras était extrême- Où se refuagier ? Où
aller ? Une personne seule se tire toujours d'affaiire,-

plutôt invoqué son secours, qu'un petit cocher en-
veloppé dans un manteau f ,urré dont le collet lui
cachaiù la figure, s'avança et lui offrit de la recon-
duire.

IC'est la Providence qui vous envoie ! s'écria-t-
elle. Je vous donnerai un thaler de pourboire."

Elle se jeta dans le traîneau avec ses trois filles
à demi gelées.

On partit au galop. Il faisait une nuit splen-
dide, merveilleusement claire, toute vivante d'é-
toile-s. La lune dans son plein luiiait comme un
grand disque de cuivre poli La neige, fortement
gelée, était tout irisée de petits cristaux qui je-
taient des feux verdâtres et qui criaient sous le fer
rapide du traîneau.

On sortit de la ville, on traversa la place d'exer-
cice maiq lorsqu'on eut atteint la promenade plan-
tée d'arbres, le cocher arrêta tout à coup son che.
val.

Mon Dieu ! qu'y a-t-il s'écria Mme von A. ..
secouée par un sure aut de frayeur.

-Rien, fit le cocher. Seulement, je prie ces
dames de bien vouloir descendre.

Mais nous ne sommes pas arrivées. . .
-C'est précisément pour c-]a ....
-Ah ! par exemple ... . Vous êtes fou
Les discussion prenait une tournure singulière-

ment vive, quand quatre traÎi eaux qui avaient
suivi sans bruit celui de Mme la major la r-'Joi-
gnirent et l'entourèrent.

Des jeunes gens,-une dizaine,--mirent bru
yamment pied à terre.

Mme von A .... poussa un gloussement d'effroi
en reconnaissant des étudiants. Toutes les histoi-
res de guet-apens, de viol, d'enlèvement qu'elle
avait lues dans les romans lui revinrent à l'esprit.
Ella étendit ses bras maternels sur ses filles pour
les déft-ndre au péril de sa vie.

"lMadame, dit celui qui était à la tête de la
bande, -- et il s'inclina cérémonieusement, -mada-
me, rassurez vous, il ne s'agit pas d'attaque noc-
turne ...-. Ni votre bourse, ni la vertu de vos filles
ne sont en danger.... Nous voulons tout simple-
ment donner une petite leçon à ces demoiselles ...
'Voilà deux mois que nous les rencontrons dans
presque tous les bals, -mais jamais, jamais aucune
d'elles n'a voulu nous faire 1 honneur de danse r
avec nous .... Ce soir encore, elles nous ont à peine
répondu poliment Et comme nous ne voulons pas
rester sous cet affront, nous avons juré que nous
nous vengerions avant la fin du carnaval ....

-vous voulez donc nous tuer.... nous assas-
siner? .... s'écria Mme A.. hors d'elle-même.
Oh ! les lâches!

-Non, nous voulons simplement vous faire
danser.

-Mais, oui, sur la neige!t..interrompit le
chf de la bande. Voyez, elle est dure et polie
comme du marbre !. ... Quelle plus belle salle de
danse que cette promenade! Le givre décore les
arbres de pendeloques de cristal, la lune et lei étoi-
les se chargent de l'illumination .... Quant à la
musique, la voici!

Il fit un bi gne.
Quatre étudiants tirèrent de dessous leur man-

teau des violons et des harmonicas et se mirent à
jouer une valse de Gung'l.

-Allons, mesdemoigelles, veuillez descendre, dit
celui qui parlait, ... Vous descendrez de gré ou
de force, je vous en préviens .... Pour nous, ça
nous est égal, pourvu que nous dansions.

Elles se récrièrent vivement. Mme von A...
menaça d'appeler au secours. Il fallait en fiii-
deux des plus forts gaillards de la bande prirent
la cadette et l'aînée à bras le corps et les dépo-
sèrent sur la neige. L'autre sauta toute seule.

Le bal commença.
C'était un plaisir de glisser sur cette neige lui-

sante et dure, éclairée par les lueurs bleuâtres et
douces de la lune: un plaisiir délicieux que les trois
filles du major ne tardèrent pas à partager, ce qui
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